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FRkGUENTS SUR LE BONHEUR.
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(a) où est le bonheur ?

I.

Trois voies se présentent à nous dans la 
vie :

i o y une, celle qui au premier abord, paraît
plus raisonnable, la plus sensée, c’est de Jouir 

aussi amplement, aussi doucement et aussi longtemps’ 
que possible, de tous les biens, de toutes les aises, 
de toutes les joies légitimes de la vie, se tenant 
également à l'écart et du mal qui blesserait la cons­
cience, et du mieux qui nous entraînerait dans une 
sphère idéale, qui enlèverait leur saveur à toutes ces 
joies, en nous les rendant /montrant/ moins estimables 
et troublerait peut-être la douceur de notre repos, en 
nous imposant peut-être de nouveaux devoirs et récla­
mant de nous quelques sacrifices.

Jouir sobrement de la vie, en s epaignant a 
la fniq et l°s remords importuns de la conscience, et 
les sollicitations importunes de la religion, vivre

: premières rédaction
barrées renvoyées à la fin.
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vie bourgeoise 
mirage inces-dont

sant
nous
nous
du moins.- Nous étendons le bras.
et nous n’étreignons que le vicie... il semble que le 
bonheur recule à chaque pas que^nous faisons^pour le 
cnicir et nTi'i’i s’arrête aussitôt que nous-memes, epui-

fle lassitude, nous nous arrêtons pour reprendre ha- 

nous, de notre faim.

ce qu’on arnoi 
bourgeois, *en rR^^’hui Gn ho a 

trop s’occuper de n? lea dm??1?? honira«. bon 
ligion, 1» encourageant n’attaqu-uit^rUi et sans
contribue à ia nafv î raeme iKT+*,amais la re~ 
périté. ùes ménaïR ’ à la bonne en?L^tres ’ Car cela 
épaules ie “g^es, »ls st? la Pro8-
vivre. ' 5 léSer faraeau>‘“"\reJamais sur les

e qui s ’appelle: savoir

tre vue avec promesse^e^oulR6 Se Prése»te à no- 
il arrive d’elle ce que i?°n au bonheur, mais
Dans ces pays, le voyageur .en oertains pays, 
plaines froides, pl °tesfatigue de traverser ces 
d’arriver au terme questionne^+R1^®3 ’ et patient 
les passants qu’il rencontre ^Comh^8 hersers et tous 
core pour arriver ? et ceuï ni ?e faut-il en-
turbablement : Encore un SÏZ LJfxlni rePonâre imper- 
les quarts d'heure rossent et’l 2\’Uart ^’beure - Mais 
terme si désiré n’aïïïrSt T%S aassi et le
ne^ïïcorê0:: 11 ™ m. Î.‘i35—

moins/rien qu un petit quart d’heure, et toujours ainsi, 
et le voyageur n’arrive jamais.

Ainsi en est-il de cette bonne 
je parlais tout à l’heure. C’est un 
et moqueur. Le bonheur est là, à deux pas de nous, 
n’avons qu'à allonger le bras pour l’atteindre , 
l’aurons quand il nous plaira, il nous le semble 

‘ ' nous fermons les mains

x. fie la vie, en s’affran-
(a: Variante:) Jouir importuns le la
chissant à la fois et ues ® iT)tions/ importunes de 
Sence et des aRelle aujourd’hux en hon-
la religion, vivre ce qu ‘niein de respect poui les 
Ïte iom® enjon Murgeors, 
droits â'antrui et sans

ÿO
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Quoi 
vie, 
nous 
pour avoir

----------------- - -------------- TOLest ainsi ïue s'évanouissent 
(a: Phrase narrée O peliez promesses,
en vaine fumce t

vérSî 1 *J «"F* *•

~cette
rejetant ? - p Ses Ojf 
la veine <

joies de 
vaille r, 
mais on 
vSréerasanîXfa^Vra?^^ « «*' 

.ïï-æs 

les 20, 30 et 40 ans passés àonne oo'u'a®e' I"113 
point encore assez, car ttal'.nt h Tl'6 516 1,011 n'a 
inattendues, que de revers irî++~ î mps’ qrie â-e misères 
endurées pe4t-Jtre! SeoTe ™ Xr's^L t ln3’1Btl°eS 
nn G 0*11*0 Ct ç 1 o o4- a rx SS â.it—on, 6HCO276notre avoir? «spto 46 Golll9r-- dans quelques années 
notre «.von sera encore accru, notre joie et notre 
repos seront plus complets; et de fait, quelques années 
plas tard la fortune a grossi; la famille a grandi et 
déjà, étendu de part et d’autre de nombreux rejetons; 
on se bâtit une maison d’agrément pour y abriter ses 
vieux jours; la voilà bâtie, le site est charmant, l’air 
y est pur, tout semble nous inviter à nous reposer dé­
sormais libres de tout souci et à jouir tout à notre 
aise du fruit de nos labeurs hélas! et c’est à ce mo­
ment que la mort nous visite. Cruelle, inexorable, elle 
ne se laisse ni toucher par nos prières, ni attendrir 
par les larmes de tous ceux oui nous entourent, elle 
franre ou si elle consent a nous accorder quelque 
1êncoro elle nous laisse déjà comme souvenir de 
Aon^nasÏÏ^ ét gage de son prochain retour, toute une 
son passade ci +ni1tes natures, qui, maigre no-
legion 0- miirmit u' .-r la vie nous la rendent bien- 
tre amour passionne pou h» flue la mort. (a) Et
tôt plus odieuse et plu è nous atten{L ? vnori-
puis, apres la mort, o C gt tQnt cliargé d’orages,
zon se montre a nous toy d’avoir été joué dans la

donc ? N’est-ce p - d’aucun des biens que 
de n’y avoir joui Qlie nOus soyons exposes,espérions, faut-il ^co la viSj à ms

oublié et négligé »

s " U-La au moire t j dui ne se

la Vie, lpauvres\u^iVeU\C3S hiens et ces 

^■er prendre de la\ei„î SOient’ 11 faut tra- 
s’y resigne, que ne ferS? les ac^érir.

ter ;"?a pas P°ur etre
vail écrasant, 
dans 30 ou 40 ans 
r4- —UJ-- * • - ’
les 20,



473voir éternellement relpUs
tés clans i’intarissable- ïinfî Sa présence» et précipi- 
reconnaissons X’ î81' 81 “
nnnq n’ en benercusement notre erreur et sifanions parion - Et c’est ainsi que s’éva- 
n° h f'y?ee 46 Pompeuses promesses; voilà
ou levait aboutir cette joie qui nous semblait si 
riance, si belle, si raisonnable: cette vie bourgeoise, 
sans reproches envers autrui, mais sans foi et sans a- 
mour pour Dieu, (a)

B

(a: Première rédaction barrée:) II.
En dehors de cette voie moyenne et indécise, il en 

est deux autres qui toutes deux nous promettent encore 
le non h fin rt C’est entre ces deux qu’il nous faut choisir 
en définitive, car il n’est pas possible de tenir long­
temps la première. Il faudrait un coeur bien étroit et 
un esprit bien peu clairvoyant pour ne pas s’apercevoir 
bientôt de son impuissance à nous satisfaire et une fois 
cette insuffisance reconnue, inévitablement on cherchera ailleuS* quieSque cherche arrivera tôt ou tard à ce 
aigreurs, qu a bifurque en deux voies : l’unecarrefour ou la route se üiiurque ...
celle du vice, l’autre ce 11
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biens et
- ---- — - à profu-

, nais outre que nous ne pouvons 
outre que leur jouissance est toujours 
non 4 ^,4- m _ v

(aJ Tout être 
iJous en particulier, noushnaln8tinotivement 19 bonheur 
q.uelque jour, et c ’ 3 faita être heuïe^c

Pleinement le tonlieur n?lle part nous ne trou- 
qu on nous voit le cherchant t®rre’ c’est pour cela 
me clés chiens affamés et nL autour ie nous, com- 
tout, et tendant les hi„s 4«

de Joies »Stîî»ÎSSti4îtXî.1“B??,ïa‘ PaS *î 

sion notre terre d’exil S„_ames> .■Dieu- en a seme 
pas tous en jouir <
::?“7eae - *

oX'ifiSîè™

Orrb s enté de ces choses, c’est qu’ils sont 
insuxlisant s à nous satisfaire. Nous sommes faits pour 
d. autres biens et d’autres joies infiniment supérieures: 
la possession de Pieu et les joies du Ciel. Nous avons 
beau faire, rien ne nous pourra rassasier que cela. Les 
biens de la terre peuvent bien nous aider quelque temps 
à tromper notre faim, mais au fond la faim demeure et 
nous ne pouvons nous empêcher d’en ressentir souvent 
les douloureuses étreintes, (b)

Que faire ? Attendre. - Sans contredit, mais en 
attendant, pour rrendre patience, pour calmer nos dé - 
sirs... Chercher le bonheur et travailler à l’acquérir.

Or pour cela, deux voies sont devant nous, 
celle de Dira, celle du ™>nde; deux voix noue crient : 
îe bonheur lue tu =heTeS riens i 
S^-tS: S St^ie et lé Irait de (.) nortr

. 10.1 ” c’est une amorce vers la vie
(b:)ïïote marginale. J 
pleine.”

faction correspondant à la p.470 
;) Première redactio

Æqyia 1© "t c 
, «de” n’existe pas ; ) le mot de



l’Eucharistie et le fruit défendu...
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tout se résume à ceci^fnfZ ®hoses à v°us dire, mais 
et tout cela est taiIe 16 ““ '

Tout etre cherche instinctivement le bonheur, 
nous comme tous les autres . Mais il y a cela de par­
ticulier pour l’homme que, destiné à des biens supé­
rieurs à tous les biens de la terre, à des joies plus 
hautes que toutes celles de la vie, aux biens du Ciel 
et aux joies de l’éternité; l’homme cherche comme tous 
les autres êtres, comme la plante, comme les animaux; 
comme eux il cherche, mais comme eux il ne trouve pas; 
jamais il ne se sent rassasié, et c’est pourquoi vous 
le voyez chercher partout autour de soi, comme des 
chiens affamés rôdant par tous les chemins ou comme 
des mendiants dénués de tout, et tendant les mains a
tous les passants.


